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INTRODUCTION 

Le littoral des Rivières du Sud, entre le Sine-Saloum  et la Sierra Leone, présente un certain nombre de 
traits  physiques originaux : une morphologie très indentée de la côte,  avec  de nombreux estuaires et rias, 
pénétrant  souvent profondément à I'int6rieur des  terres ; des hauts-fonds  marins particulièrement étendus, 
avec  des Îles formant parfois des archipels - Bijagos,  Îles  de Loos - (les  hauts-fonds  côtiers  de O à 1 O mètres 
occupent une superficie de 16 300 km2 en  Guinée-Bissau, 5 600 km'  en Guinée et 5 O00 km2 en  Sierra 
Leone, Domain, 1980 : 274) ; des mangroves  très  d6veloppées qui bordent presque continûment le  littoral 
marin et estuarien ; enfin, des  marées particulièrement fortes et des  marnages importants. 

D'un point de vue, on distingue diff6rents  types d'6cosystèmes  (marin,  estuarien, continental) suivant la 
nature des eaux et des peuplements  aquatiques.  L'écosystème  aquatique  estuarien  correspond  davantage à 
un mélange dynamique d'eaux continentales et marines,  qu'à une  localisation strictement limitée aux 
contours géographiques de l'estuaire. Son extension est variable (notamment saisonnisrement) suivant 
I'hydrodynamisme. 

Les eaux  estuariennes  (turbides, dessalées) peuvent envahir le  littoral marin côtier quand les apports 
continentaux sont  élevés. En Guinée, la salinit6 sur  les fonds  côtiers  de 8-10 m, qui s'étendent jusqu'à  une 
dizaine de kilomètres au  large,  descend à 20-30 %O en  saison  des pluies (Domain, 1993). Cependant,  même 
dans la partie nord de la région, la moins arros6e, il existe un peuplement marin tr2s côtier aux affinités 
estuariennes  (Domain, 1980, précise  son domaine de répartition - espèces  démersales - : fonds de O à 20 
mètres,  substrats  meubles,  eaux  chaudes, le plus souvent à proximité d'un estuaire).  Certaines espèces 
commercialement importantes (Pseudotolithus  typus, Pomadasys jubelini, etc.) occupent préférentiellement 
ce domaine.marin côtier proximal. On trouve le même  phénomène  chez les espèces p6lagiques (Ethmalosa 
fimbriata, Sardinella maderensis). 

A l'intérieur des terres, l'extension des eaux  estuariennes est très variable  suivant les régimes 
hydrologiques. Dans le cas  des estuaires (( invers& )) (bilan  hydrique  déficitaire  induisant  une  forte 
augmentation  de la salinité vers  l'amont, - Sine-Saloum,  Casamance -), l'extension du peuplement estuarien 
est renforcée  en  amont. 



162 

DYNAMIQUE ET USAGES DE L A  MANGROVE DANS L E S  PAYS D E S  RIV IÈRES DU SUD 

Nous verrons que ce (( peuplement estuarien n, marin cBtier,  d'estuaire ou continental, bien qu'assez 
composite  suivant les affinites de  chaque espèce, constitue le fond commun exploit6 par la p$che artisanale 
dans la région. La pêche artisanale d'espèces plus marines (Sardinella aurita, chinchards, petits thonides, 
Epinephelus spp./ sparidae ...), telle  qu'elle se pratique au nord  du Sine-Saloum  par  exemple, est 
comparativement très peu developpk 

Ces peuplements  marins intermediaire et du rebord du plateau continental (Domain, 1980) sont exploités 
par une pêche industrielle très développee au  sud de la Casamance. Nous donnons au tableau 1 un aperp 
quantitatif des deux formes  de  pêche.  Globalement, on estime à 600 000 tonnes les captures  annuelles dans 
la région, dont 25 % proviennent de la pCche  artisanale.  Ailleurs,  entre le Senegal et le Congo, la  proportion 
est invers& avec une  pêche artisanale représentant environ  80 ?40 des apports (Chaboud et Charles- 
Dominique, 1989). Rapportees à la longueur de  cBte, les captures  artisanales  correspondent à la moyenne de 
l'Afrique de l'Ouest - 980 t/km - (les maximum - 300 A 500 t/km - &tant enregistres  au  Sdnegal  et  au  Ghana). 

Les données  sur la composition des captures  de la pêche artisanale, bien que très  imprécises, confirment 
nettement les affinités estuariennes des peuplements  exploités. 

Du Sine-Saloum à la Casamance, la plus grande partie de l'activité de p8che artisanale a lieu à l'intérieur 
des  terres.  La p@che artisanale  maritime,  beaucoup  moins  développée  qu'au  nord, est etablie a proximit6 des 
estuaires et exploite principalement les peuplements très  cbtiers. 

Les peuplements (( interieurs )) de la Casamance ont et6 inventories par Albaret (19871, et refktent sans 
doute assez bien  la cornposition des captures de la pêche artisanale. La sursalure crée une  situation 
particulière, avec une richesse spécifique qui décroit d'aval  en  amont, les espèces resistant  aux plus fortes 
salinites  @tant estuariennes, d'origine  marine - Ethrnalosa firnbriata,  Liza falcipinnis - ou  continentale 
- Sarotherodon  rnelanotheron, Tilapia guineensis -. 

Dans le fleuve Gambie, dont le bilan hydrique n'est  pas déficitaire, le peuplement dulçaquicole s'6tablit 21 
partir de 170 km environ en  amont. Les  espèces dominantes en aval  sont  comparables à celles observees 
dans les secteurs amont de la Casamance et du Sine-Saloum (Lesack, 1986). 

En Guinée-Bissau, la p6che capturerait 52 '30 de mugilidae, 10 '30 d'ethmaloses, 6 % de cichlidae et 6 YO 
d'ariidae, dans les milieux marins  cbtiers  abrites - chenaux,  bras  d'estuaires - (Bage et al., 1989 : 90). 

Pêche artisanale 

Nombre de ................................................ 
Zone villages p6cheurs unites  pirogues capture capture/ capture/ Nb. p&cE 

de  pCche /an (t) pCcheur pirogue /pirogue 

SINE-SALOUM  68a 6 61 9a 1 OOOa 1 OOOb 8 OOOc 1,2 8,O 6,6 
GAMBIE 12 OOOd 1 800d 20 OOOe 1,7 11,l 6,7 

CASAMANCE 292g 9 450g 4 369g 2 115g 14 OOOh 1,5 616 4 3  

GUINEE 97j 7 818j 2 306j 2 3O6j 50 OOOk 6,4 21,7 3,4 
SIERRA LEONE 5501 20 O001 5 5001 46 OOOe 2,3 8,4 3,6 

TOTAL 63 O00 14 500 150 006 2,3 10,2  414 

(884)f (324)f (2 700)f 

GUINEE-BISSAU 4581 7 31 l i 1 7471 1 747i 10 OOOi 1,4 5,7 4 2  

Pêche 
industrielle 

capture 
/an (t) 

{ 
{ 40 OOOm 
1 
{ 
90 OOOn,i 

160 OOOn,o 
1 BO 000p,n 

470 O00 

Sources : a : BOUSSO, 1992, b : estimation, c : BOUSSO, 1991, p.11, d : estimation  pour 20 O00 t  capturees, e : HOREMANS, 1993, f : 
LESACK, 1986, g : DIAW, 1985, h : LE  RESTE et al., 1992,  CORMIER-SALEM, 1992 : 136,  SAMBA  et FONTANA, 1986, i : BAGE et a/., 
1989, KEBE et al., 1993, j : pour  1992, CNSHB,  1993, K : CNSHB, 1993, I : FORDE, 1986 (VAKILY, 1992  donne 6 400 embarcations), 
m : estimation d'aprh CRODT, 1990, n : donnees 1989 ; FONTANA et al., 1989  donnent  125 000 t pour  la Cuinee-Bissau, 165 000 t 
pour  la CuinCe et 128 000 t pour la Sierra  Leone), O : SCET-AGRI, 1988, p : VAKILY, 1992. 

Tab.  1 : DonnCes quantitatives sur la p&che dans la region des Rivihres du Sud. 
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En Guinée, SCET-AGRI (1 988) estime que 50 à 80 % des debarquements sont constitués  d’ethmalose et  de 
Sardinella maderensis, les espèces démersales dominantes  étant les Polynemidae, Scjaenidae, Arjjdae, 
Haernulidae,  Cynoglossidae, (peuplements aux  affinités  estuariennes)  ainsi que les  raies et requins  côtiers. 

Enfin, en  Sierra  Leone,  Vakily (1992) estime que 60 a 70 % des  prises  proviennent de filets enveloppants 
du type  reggae  (cf.  infra en Guinée), avec essentiellement  des  captures  d’ethmaloses et  de S. maderensis. 

Du point de vue des espèces exploitées, i l  semble donc quelque peu  artificiel, dans la plupart  des cas, 
d’opposer pêche  artisanale maritime, estuarienne  et  continentale. Hormis quelques  exceptions,  comme 
l’expérience (éphémère) de Djif6re  au  niveau  du  Sine-Saloum qui a exploité - en  partie - Sardinella  aurira, les 
espèces exploitées par la pêche artisanale  dans la  région ont des affinités  essentiellement  estuariennes, ce qui 
contraste avec par  exemple la situation sur la côte nord  du  Sénegal ou sur  le  littoral  Ghana-Benin. 

S‘il existe une certaine unité écologique au niveau des peuplements  exploités  par la pêche artisanale, 
chaque milieu  (marin  côtier,  estuarien et continental),  présente  des  spbcificités  qui ont un certain  impact  sur 
les choix techniques. Ceux-ci dépendent par  ailleurs  fortement des différentes fonctions de l’activité de 
pêche, de l a  manière dont celle-ci  s’intègre dans les  systèmes de production  locaux, et  de l’histoire  des 
communautés de  pkheurs. 

DIVERSITÉ DES SITUATIONS HALIEUTIQUES 
DE PÊCHE ARTISANALE 

Dans  la  region des  Rivières  du  Sud,  l’exploitation  des  ressources aquatiques par  la pêche artisanale est  une 
activité ancienne et profondément  intégr6e dans les  systèmes de gestion  des  milieux.  Dans  les dernières 
décennies, on a assisté à u n  développement général de la pêche artisanale  (voir  par  exemple  Cormier-Salem, 
1992 pour la Casamance), même si elle reste encore très  modeste  par  endroits  par  rapport  aux  ressources 
disponibles  (Guinée-Bissau  notamment). 

Traditionnellement, la pêche était principalement  une  activité  complémentaire,  pratiquée  par  des  paysans- 
pêcheurs  sgdentaires,  en  réponse 3 des  besoins  souvent  ponctuels  (complément  alimentaire,  soudure,  fêtes 
villageoises).  Cette  forme de peche est  toujours  presente mais  d’autres  composantes ont pris une  importance 
croissante dans les  dernières décennies, sous la forme  d‘une pêche artisanale spkialisée, 3 plein  temps  ou 
saisonnière. 

Les pêcheurs  sp6cialisés  peuvent être sédentaires  et  exploiter le  milieu estuarien  traditionnel,  mais  aussi 
être mobiles ou effectuer des migrations de plus ou  moins longue durée  dans  des  zones  éloignées. Ils 
conservent  alors  souvent  leur technologie d‘origine  (engins, type de milieu  exploité).  Réciproquement,  les 
Rivières  du Sud sont une zone d‘accueil  pour  des  pêcheurs  migrants  qui  pratiquent  une pêche plus maritime, 
certains  introduisant  les techniques correspondantes’. 

Nous passerons en  revue quelques uns  des  facteurs  principaux  qui  structurent  les  choix techniques, avant 
de donner quelques détails sur les techniques employées  et  leur  évolution. 

Parmi  les grands  types de facteurs à considérer  pour  interpréter les  formes techniques existantes, on peut 
distinguer les facteurs d’ordre bio4cologique et  humain, Btant entendu que les uns et les autres sont en 
interaction permanente,  conduisant à une inevitable (( pluralitb d‘aspects )) des  techniques,  situées à 
l’interface  sociétés-écosystèmes. 

L‘environnement  physique  principalement  exploite  par la  pCche artisanale est  caract6rise  par une  faible 
profondeur (O a 10-15 m) et u n e  turbidité élevée, quelque soit le type de milieu.  L’hydrodynamisme est 
également fortement structurant,  mais de mani&re  variable suivant qu’il  s’agit  d’un  estuaire (dans ce cas i l  
dépend  de la distance B l’embouchure), ou  .du  milieu  marin  ouvert. La morphologie indentée, en eaux 
continentales, impose également des’contraintes particulières. 

L’effet des  marées, au niveau des  courants  induits, et des  variations de niveau du plan d’eau,  est 
déterminant pour la plupart des techniques, dans la  mise  en œuvre des  engins comme dans les rythmes 
d‘activité induits, Ces  rythmes sont semi  ou  quart-diurnes,  mais, dans les eaux intgrieures,  les pêcheurs 
signalent aussi des variations de capturabilitb importantes  liees à des périodes semi-mensuelles ( B  crue )) et 
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(( décrue >) en  Casamance).  La  vitesse des courants peut Gtre un facteur limitant, par exemple pour les filets à 
crevette à I'étalage (difficiles à utiliser avec des courants trop élevés ou  trop faibles)  mais surtout pour les 
filets maillants dérivants de fond  qui nécessitent un  courant  minimum. Cette technique est nettement 
localisée en  Casamance (Diaw, 1985) dans la zone estuarienne oh les courants  de fond sont  encore positifs 
(fig. 1, in Pag6s et al., 1987). La variation de niveau du plan d'eau  est utilisée pour la rétention des poissons 
aux  basses  eaux  avec certains  pisges (voir infra). 

La morphologie des milieux estuariens conditionne les formes d'engins et les techniques : les filets 
maillants sont  souvent  de  longueur  plus réduite qu'en milieu ouvert (cf.  infra),  les  chutes  de  certains filets 
réduites  en  raison des faibles  profondeurs. 

Parmi  les  facteurs qui relevent de  l'organisation  socio-économique,  l'existence d'un débouché pour les 
captures et I'éloignement entre centres de commercialisation et lieux de p&he sont  essentiels pour  le 
développement d'une activit6 specialisée. C'est bien sQr le cas de la pêche à la crevette en Moyenne- 
Casamance, dont  l'activité  dépend  directement  de  l'exportation  et  de l a  pr6sence  d'usines  de 
conditionnement du  produit. L'usine  de  DjifGre déj% ci&,  dans le Sine-Saloum, a permis de développer 
rapidement une pecherie produisant jusqu'à pr6s de §O O00 tonnes  en  1978. Des pecheries dont les produits 
sont  exportés sont souvent installees à proximit6 (géographique ou  via les réseaux routiers) des centres 
urbains  (pêche B la ligne à proXimit6 de  Conakry,  etc.). 

L'enclavement plus ou moins grand de  certaines  zones (Basse-Casamance, Guin6e-Bissau) handicape 
certainement  le  d6veloppement  de la (( peche  commerciale n, qui s'adapte parfois  en  innovant 
techniquement (pirogues  glacières se d6plaçant  depuis le Sénégal pour plusieurs  jours). 

La composante (( semi-professionnelle )) (plutôt que (( pêche de  subsistance D, dans la mesure où elle 
intervient en complément d'autres activités,  notamment agricoles), est présente partout,  mais plus 
particuligremenr dans les zones kloignees des centres  de distribution (Basse-Casamance,  etc.).  Elle concerne 
un très grand nombre (( d'unités de pGche )) dispersées  dans de nombreux villages  (tab. 11, peu ou trGs peu 
productives individuellement. En Sierra Leone, Vakily (1992)  estime  que 3 70 des unités de pêche produisent 
entre 60 et 70 % des captures. Les captures  par unité de  pêche  et  par an  sont donc de 150 t pour les unités 
les plus productives et de seulement 3 t pour les 99 70 d'unit& restantes. 

On constate  par ailleurs une certaine  spécialisation technique chez  plusieurs  groupes  de  pscheurs (Diaw, 
1985,  etc.).  Ce pk$nom$ne est lié 3 l'histoire des peuplements,  chaque  groupe qui s'installe dans une région 
apportant avec lui  un savoir-faire  spécifique. Ce type de diffusion a été noté au Sénégal 2 plusieurs  reprises 
(fele-fele, senne  de  plage, chalut 3 crevenes  motorisé,  etc.). Les migrations de p@ckeurs jouent ainsi un r61e 
important dans la dynamique de l'activité et  de l'innovation technique*. 

La pratique de  certaines  techniques est parfois contrôlee par les communautés  riveraines (le sujet est peu 
documenté,  mais des cas ont été  signalés comme le rejet de la senne tournante en  Sierra  Leone  dans  les 
années  1970,  Beare et Tanimomo, 1991 : 34). Il existe  par ailleurs quelques  réglementations  administratives, 
qui jouent peut-Gtre UR certain rele, bien qu'elles  soient facilement transgresses (pour la pGche de la crevette, 
par  exemple, interdiction d'engins - chalutage à pied ou motoris6 pour les  crevettes -, d6limitation de  zones 
de pêche). 

Les techniques forment  enfin  de véritables systgmes,  dans la mesure où leurs fonctions sont souvent 
compl6mentaires. On le voit nettement dans le phénornhe t r h  répandu de mixité N, notion  qui désigne 
l'utilisation souple  de différentes techniques, et qui s'oppose à l'idée d'unit6s de pGche spécialisées 

1 . les Niominka originaires  du Sine-Saloum q u i  migrent  saisonnièrement  en  Guinée-Bissau  utilisent  par  exemple  des  techniques ty iquement 
estuariennes  [cf.  infra),  comme  les  filets  maillants  dérivonts  de  fond  et  filets  dérivants  de  surface 6 mulets,  tandis  que  les mi ronts le B u et diolo 
utilisent  des  engins lutôt a marins .S comme les filets  maillants calés au fond (Kébé et al., 1993). En GuinBe,  les  Niominfa  utilisent 6 la fois 
des  filets  maillants  Lrivonts de fond et calés au fond [Bouju, 1994). 

[Bouju, 1991; Wagner, 1991). 
2. Les pêcheurs  migrants ghanéens ont ainsi eu une grande  influence  en  Sierra lesne puis  en  Guinée  avant  d'ëtre  expulsés de ces pays 
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pratiquant  une seule technique3. Les exemples de mixité sont  fréquents,  mais ces pratiques sont dans 
l'ensemble mal quantifiées. 

APERçU DES TECHNIQUES  D'EXPLOITATION HALIEUTIQUE 

I I  faut  éviter de réduire l'exploitation des  ressources aquatiques à la pêche  aux  engins dans  les  eaux libres. 
La cueillette des huitres, le ramassage des coquillages (arches), ainsi  que l'exploitation des eaux  aménagées 
(bassins endigués) contribuent également à l'exploitation des  ressources et  représentent un potentiel  non 
négligeable (par exemple, la  cueillette des huitres en  Casamance représenterait une production de 200 
tonnes  de chair d'huitres  par an, Cormier-Salem,  1986). 

La tendance technique principale concernant la pêche avec  engins est une  régression des pièges  fixes 
(pièges  palissadés notamment) depuis le debut du siècle, et un développement considérable des filets, 
principalement maillants,  mais aussi  des  sennes  et des filets à I'étalage pour les crevettes.  Ce remplacement a 
été possible  en  grande partie grâce à la diffusion des fibres  synthétiques  (années 1950-1 970). 

LE CONTINUUM FILETS MAILLANTS - SENNES  SANS POCHE 
Quantitativement, ce  groupe est largement  dominant, en nombre d'engins  et  de  pêcheurs,  dans la pêche 

en estuaire  et  en zone côti&re. En debarquements  (quantites  et  valeurs), leur importance est moins grande là 
oh sont bien représentées  des techniques très  efficaces  (sennes) ou à forte valeur commerciale (pêche de la 
crevette). On a peu d'indications sur la saisonnalité de l'activité, qui semble  cependant assez continue dans 
l'année. 

I I  existe une certaine diversité de filets maillants4, liée d'abord à leurs  propriétés  sélectives. Si la sélectivité 
de  certaines tailles s'explique facilement par la dimension  de maille utilisée, la sélectivite spécifique est sans 
doute en rapport avec  les  savoir-faire,  car on observe  généralement des unités  de  pêche  spécialisées pour un 
type  d'engin  sélectif  (filets ?I soles, langoustes, requins  et raies, ethmaloses,  mulets, tilapia, à 
mollusques Cymbium - fait plus original -, et à crevettes Penaeus - innovation récente - cf. tab. 2). En 
genéral,  les filets de surface, dérivants ou  encerclant~~, sont plus  sélectifs  que les filets  de fond (il y a des 
exceptions). 

En Guinée et  en  Sierra  Leone, il existe une évolution originale à partir d'un filet  maillant simple, vers un 
filet encerclant puis enveloppant. Ce sont les filets reggae de  Guinée,  de  grande chute (30-40 m) utilisés sur 
fonds de 10 m associant  l'effet maillant et l'effet  senne - enserrant -, avec la formation d'une  bourse - sans 
coulisse - (Beare et  Tanimomo, 1991 1. 

Plusieurs  auteurs ont mentionné des changements d'un type de filet maillant à un autre : Diaw (1 985) pour 
le passage filet dérivant de  surface à filet dérivant de  fond, Bouju (1994) pour le passage filet calé à filet 
dérivant  (filet legotine) ou de derivant à encerclant (filet fanty). Cette souplesse d'utilisation semble 
particulièrement grande  en  Guinee. 

Les équipages des filets maillants sont assez  homogènes, la figure la plus  fréquente  étant des équipages de 
2-3 pêcheurs utilisant des pirogues souvent non motorisées.  L'équipage  augmente  dans les techniques 

3. On peut  distinguer  deux  types de mixité : (0) plusieurs  types  d'engins  sont  utilisés de monière  complémentaire  par  le  même  pêcheur ou Io 
même  unité de  pêche, au cours  d'opérations de pêche  différentes,  par  exemple  en  olternonce  soisonnière ; (b) plusieurs  engins de types 
différents (l 'un passif, l'autre actif) sont  utilisés  simultanément. Un engin  peut aussi  être  utilisé de différentes  manières,  moyennant 
éventuellement  des  tronsformotions (cf. infra  le  cas  des  filets  maillants). 

4. Les filets  maillants,  dons  leur  fonctionnement  typique, sonf des a murs de  file,  {von Brandt, 19841, placés  perpendiculoirement ou 
mouvement du poisson,  lequel  se  prend  dons  les  moilles. Le filet est  relevé  verticolemenf  pour  recueillir  les  coptures  (souf  dons le cos  des  filets 
fixés sur pieux de  Guinée  démoillés ci morée  bosse). Dons ce  premier  !ype  de  fonctionnement, on distingue  (aussi  bien  dans  les  clossificotions 
scientifiques  ue locoles) les  filets  colés,  plus ou moins  fixes  par  ropport au fond  (oncrés ou fortement  lestés),  et  les  filets  dérivonts. O n  
distingue  égoTement  des  catégories  suivant Io position du filet en  profondeur  [surface,  fond,  et  eaux  intermédiaires). 

5. la technique  des  filets  moillonts  encerclonts  consiste à pousser le poisson  vers  le  filet (bruit, mouvements  dons l'eau) qui  entoure  le  poisson. 
les  filets  moillants  encerclants  flottent  toujours  et  ofteignent  souvent  le fond. Parfois,  le  cercle  est  resserré, ou le  filet  tiré sur le  fond,  une portie 
du poisson  étont  finalement  capturée  por  le  filet  et non plus  par la moille. On rejoint  olors le  principe de la senne sons poche  (les  vraies 
sennes  n'ont cependont plus aucun effet maillant). 
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D Y N A M I Q U E  E l  USAGES DE 1A M A N G R O V E   D A N S   I E S  PAYS DES  RIVIÈRES DU  SUD 

Famille  Groupe Type (cible) Casamance Guinee Saloum 

filet maillant derivant  de surface mugilidae 
ethmalose 
cichlidae 
Penaeus 
ethmalose 
mugilidae 
multispecifique 
multispecifique 
multispkifique 
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+ 

++  ++ 
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encerclant 

ddrivant  (fond) 
fixe sur pieux 
cale  (fond) 

multispecifique 
sole/langouste 
requinhaie 
Trachinotus 
Cymbium 
Sphyraena 
pelagiques 
rnultispecifique 
mugilidae 
pelagiques 

filet  enveloppant 
senne de  plage 

(maillant et  sennant) 
sans poche 

senne coulissante 
engins retombant5 epervier 

a poche mugilidae 
ethmalose 
cichlidae 

a fils 
panier  coiffant 

filet A I'etalage 
Penaeus 
Penaeus 
Nernatopalaemon 
Penaeus 
Penaeus 

ancre 
fixe sur pieux 
ancre 
A pied 
avec pirogue motorisCe 
a main, app%tee 
palangre  de  fond semiflottante 
avec canne 
murailles 
digues (sauf  bassins piscicoles) 
palissadees : 

en  forme de  parcs 
labyrinthes fixes 
labyrinthes  mobiles 
barrieres avec nasses 

en filet 
en  vannerie 

+ 
+ 

++ 
+ 
++ 
++ 

+ 
filet traîne  (chalut) 

ligne ++ 
++ appatee ++ 

+ 
engins avec barrieres + 

+ 

+ 
++ 
+ 

+ 
+ + 
++ + 

+ 

+ 
++ 
+ 
+ 

nasses 
harpons 
engins ecopants dpuisette avec manche 

filet  conique 
rbcipients (calebasses) 

++ 
+ 

+ 
+ + 

+ 
+ 
+++ 

filet souleve 
pêche a la main mollusques, huRres 

++++ et +++ : nombre d'engins eleve ; ++ : frequent ; + : rare. 
* : type present (la fr6quence est indiquee  globalement  pour le groupe). 

Tab. 2.- Techniques de  p@che utilisees en Casamance, en  Guinde  et au Sine-Saloum. Classification et  frdquence  approximative 
d'aprhs les recensements. 



encerclantes et quand la pêche a lieu en  mer.  Les dimensions des filets maillants,  dérivants ou calés  au  fond, 
sont  en  général moins importantes en  estuaire  qu'en  mep. 

Les filets maillants ont considérablement bénéficié de la diffusion des fibres  synthétiques et des nappes 
fabriquées industriellement. Un changement majeur se prépare peut-être avec l'arrivée récente de fil 
monofilament permettant  de  pêcher  de jour avec les filets dérivants, contrairement au fil multifilament. On 
notera l'absence de trémails au  sud du  Maroc (engin très utilisé ailleurs dans le monde), aussi bien en 
estuaire  qu'en  mer. 

LES SENNES DE PLACE 
Ces engins ont aussi considérablement évolué avec l'apparition des fibres synthétiques : dimensions 

largement augmentées, longévité accrue, permettant le passage d'un  régime d'exploitation saisonnier à un 
régime plus continu. Les  sennes nécessitent  généralement un espace particulier pour être  halees  (bancs  de 
sable notamment). Elles mobilisent des équipages  importants (8 à 40 personnes) et ont une puissance  de 
pêche élevée.  Elles  représentent un faible pourcentage des  engins, mais une part  beaucoup plus élevée en 
termes de main d'œuvre impliquée et de captures. Les captures  sont  généralement multispécifiques, bien 
qu'il existe en  Casamance et au  Sine-Saloum un type spécialisé pour la pêche de rnugilidae. 

LES FILETS FIXES A CREVETTES 
Ce  sont des poches  placées  dans le courant (filets à I'étalage). Le courant de marée est utilisé, ce qui 

implique une synchronisation  de la technique avec  les  rythmes  de  marée. II existe  trois  types  d'installations 
en  Casamance, une sur piquets fixes,  les  deux  autres  sur flotteurs ancrés.  Cette installation, qui est la seule 
possible en zone profonde, ne semble signalée en Afrique de l'Ouest qu'au Sénégal (Sine-Saloum et 
Casamance), et date des  années  1960, début d'une forme d'exploitation c( industrielle )) tout a fait particulière 
de la crevette en  Casamance. On peut noter un changement  de la forme de l'engin depuis les  années 1960 
(Crosnier  et de Bondy, 1967,  comparé avec  Seck, 1980 ; l'ouverture verticale diminuant de 2 21 1 m, l'engin 
rbcent pêchant sous la surface), qui dément l'absence d'évolution technique et la (( simplicité )) parfois 
postulées  des  engins  de  pêche  artisanale. 

LES ÉPERVIERS 
Très répandus en  nombre, i ls  correspondent aujourd'hui le plus souventà uneutilisation occasionnelle. lis 

étaient  autrefois  utilis6s de manière intensive y compris en  eau profonde pour la pêche des pelagiques. On 
observe des éperviers  sélectifs pour certaines  espsces (à rnugilidae, ethmalose, cichlidae). On note aussi 
deux  types  de construction (connus d'autres  régions du monde) : l'une  avec  poches  fixes  sur le pourtour, 
l'autre avec poche qui coulisse au moyen  de fils (montage  que  l'on trouve au Maroc,  mais qui n'est plus 
signalé  entre le Ghana  et le Cameroun). 

TECHNIQUES (< SECONDAIRES )) 
On peut estimer  que  les  quatre  techniques  précédentes,  groupées, totalisent plus de  95 % des  engins, et 

sans doute réalisent  ensemble une proportion à peu près équivalente des captures  en poids ou en  valeur. 
Elles représentent environ la  moitié de la diversité observée, les types  restant  étant,  par ordre d'importance 
décroissante,  les  engins  avec  barrières  (palissades, murailles roffe de  Guinée,  digues karnboa de  Guinée), les 
nasses (utilisées le plus souvent  en  association avec les digues de riziculture), les lignes (à main - d'une 
importance secondaire en  estuaire -, et les  palangres),  les  engins  soulevés,  traÎnés (petits  chaluts), poussés,  les 
(( paniers coiffants P, et  les  harpons. 

Ces techniques, dans l'ensemble  spécifiques des milieux continentaux,  sont  généralement  considérées 
comme secondaires (et donc généralement mal recensées). Elles le sont sans doute du point de vue des 
volumes  commercialisés,  mais  peuvent jouer un rôle d'appoint significatif dans I'économie  villageoise, pour 
l'alimentation, comme pour des besoins  occasionnels (fêtes,  dépenses collectives). 

6. Des  résures  [assemblages bouf6-bout de filets) de filets  dérivants de plus de 500 m sont rares  en  estuaire,  alors  qu'en  mer  elles  afteignenf 
souvent I 500 m. 



Certaines de ces techniques ont  connu une expansion plus grande dans le passé, comme les engins 
palissadés au début du siècle. Les observateurs  pensaient  que le filet remplacerait progressivement les claies 
tressées, comme cela a été observé  en  Europe. On n’a cependant  jamais constaté, A de  rares exceptions près, 
de développement significatif de pièges  avec  barrières  en filet, ni de nasses  en  verveux, qui sont  souvent 
associées à ces engins (dans toute l’Afrique de l’Ouest). A cet Cgard, l’utilisation récente de filets pour 
fabriquer des  pièges  en  Guinée-Bissau est une innovation particuli6rement significative et pourrait avoir un 
avenir quand on sait l’importance qu’ont ces types  d’engins  dans  les  pCcheries  contemporaines  de milieux 
analogues (Maroc, France,  États-Unis,  etc.). 

L‘apparition  d’un vrai chalut motorisé, pour la crevette, depuis le fleuve Sénégal, adopté  ensuite dans le 
Sine-Saloum,  est un fait  tout aussi exceptionnel (la p&he artisanale ouest-africaine étant restée jusqu’2 
présent  très réticente au  chalutage). 

II ressort de cette  présentation  que la pêche  artisanale dans les Rivières du Sud exploite essentiellement 
des  espèces  aux affinités estuariennes,  ce qui se traduit par une certaine unité au niveau des techniques quels 
que  soient les milieux exploités. La p k h e  artisanale proprement maritime est encore très peu développ&e, 
laissant le terrain  libre à une pGche industrielle très importante. Jusqu‘A prCsent, le  d6veloppement 
spectaculaire de la pGcke artisanale s‘est donc poursuivi suivant un modBle  essentiellement (( estuarien 9). 

OR a insisté sur la (( richesse biologique )) des estuaires,  c‘est-A-dire leur très forte productivité en 
biomasse. II faut cependant noter,  dans une perspective halieutique et  régionale, que cette notion s‘applique 
?I une productivité par unit6 de surface. Or, l’extension des  estuaires stricto sensu est relativement limitée, et 
leurs ressources potentielles quantitatives ne représentent qu‘une fraction modeste de l’ensemble des 
ressources aquatiques pofentiellement disponibles pour la pGche artisanale. II semble par ailleurs qu’une 
certaine  saturation des captures se produise dans  les  estuaires  les plus exploités (Sine-Saloum,  Casamance, 
Sierra Leone)’. 

Mais, on l‘a  vu,  les  eaux  cÔti5res peu profondes, dont les superficies  sont  considerables  et  souvent sous- 
exploit6es représentent pour les pscheurs originaires des  estuaires un  potentiel loin d’être entiitrement 
valorisé. De fait, jusqu‘a present, les migrations latérales vers  ces milieux côtiers (( estuariens )) ont été 
(( préférées 9) à une reconversion dans des formes  de  pêche plus maritimes. 

I I  faudrait compléter I‘gtude des potentialités de la p$che en incluant d’autres critères que les quantités 
capturées. Un aspect qu’il serait  intéressant  d’étudier est la valorisation des produits de la pkhe, souvent 
plus  évoluée dans les milieux continentaux, où i ls  correspondent a des préErences  alimentaires  plus 
anciennes. En dehors de l‘aspect strictement  commercial, la complémentarité agriculture-pkhe est 
certainement un facteur de stabilité,  notamment dans les périodes  de  crise  de l’agriculture. 

Du point de  vue de I‘évolution des techniques, les tendances doivent être mieux decrites,  et  analysees  en 
considérant que les améliorations sont toujours recherchees  dans un contexte social et économique élaboré. 
Ce qui importe avant tout en terme  d‘efficacite, c’est le bilan global de  I’activit6,  replacée dans le contexte 

7. le niveau  d’exploitation  des  estuaires n‘a cependant pas  été évalué dons la région. l’opproche la plus fréquente  consiste ù rapporter la 
production  holieutique (qui est  une fraction de la prw’uction  terminale)  aux  dimensions du milieu >. On utilise  généralement la surface 
recouverte par les  eaux [ce qui n‘est pas sons poser  des  problèmes ; voir p a r  exemple Pagès et ol., 1987, pour  qui a tout colcul de 
morphométrie  est  rendu  ossez  illusoire,  en  oval par les  innombrables bolons, en amant par les  zones  inondées  frequentes $1. les  seules 
donnees de  surface  inondées  compl&s  que nous ayons trouvées sont celles de Brunet-Moref 19701 p o u r  la Cosamonce en amont de 
Ziguinchor (4 10 km2 d‘eaux  libres - valeur  donnée  comme  sûre - et,  très  opproximotivement, 400 km2 de terrains  inondés - mongroves, 
marécages,  rizières -1. Environ 70 % des  pdcheurs  recensés en 1986 étaient étublis dans  cene région. On peut donc y estimer  les coptures à 
7-8 000 tonnes (sur un total  de 1 0 O00 tonnes p u r  la Casamance  estuarienne).  Suivant la supedicie  retenue pour le  milieu exp/oité, 400 ou 
8 10 kmz, voire une  valeur plus élevée, an trouve  des  productions  inférieures ou égales d 1 00 kg/ha/an, ‘usqu‘ù 200 kg/ha/on au maxi- 
mum. Si l’on rapproche ces  chiffres  des  productions ,car ha/on relevbes ,car Kapetsk ( 19841 pour 1 O6 milieux  soumâtres  peu profonds, ces 
valeurs  sont  relotivement  élevées  puisque  des  productions  supérieures ù I O0 kg/hoAn ne sont observées  que  dons 35 % des cas. Ce point 
de  repère  de 1 O0200 kg/ha/on indique une exploilotion dé/ù intensive  dans  cette  zone,  mais pas nécessoirement  saturée. 



du syst&me de production. La diversification technologique permet de développer l'activité, d'accéder à 
d'autres  ressources, tout en remplissant  une diversitg de fonctions au  sein des syst6mes de production. A ce 
titre, elle nous semble une  condition essentielle du dkveloppement durable de l'activité de pêche, En 
comparaison  avec l'exploitation de milieux comparables dans  d'autres  régions, I'6volution technologique 
apparait  encore  largement  ouvertes. 

8. D'autres  techniques  intéressantes  ont été développées  en  Afrique de l'Ouest. Au Cameroun,  il  existe par  exemple  des  filets  soulevés de uis 
une  embarcation  (technique très développée en  Asie dans la pêche  artisanale  et  industrielle),  des  filets à I'étalage à crevettes calés au P ond 
/par 30 m), un filet  soulevé 6 crevettes  avec  affraction par radeau  floffant ... (Seck, 1987). Au Ghana et au Bénin (Janimomo, 19891 
apparaissent  des  hybrides  filets  moillonts-palangres  tout d fait  uniques. la mécanisation du travail est  entièrement  absente dans /O région /6 
/'exception de la motorisation). Un changement  dons ce domaine  pourrait  considérablement  transformer la pêche. 
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